
LE SAMEDI
grânde, forte et épaisse tartine, tui peux m'ien croire, ia chérie. il l'-a
trouvé indigeste, tuais il a (tu l'avaler quand même.

MAItCU,itITE.-TU as fait cela?
Evx.-Comsment, si je l'ai fait, ni dtoutes-tu
MAnG(-usîu'iE..-Non. Et M. Lebrun, qu'a-t-il dit? il s'est justifié, ilatu-

rellenient 1
EvA&.-C'est justement ce qu'il n'a pas fait ; je ne lui en ai, (tu reste,

pas laissé le temps ni l'opportunité. Je l'avais démasqué et je le lui ai dit
- sans mettre de gants - puis je l'ai quitté. Mais si tu conniais les
hommes, comme tii Vt'e vantais, tu dois savoir qu'il a tellemnt confiance
dans sont mîagnétismîe qu'il doit m'avoir suivie et que.je vais le trouver sur
mea route en rentrant à l'hôtel. Comprends tu, maintenant, pourquoi je
désire parler à Madamie Lelbrun ? Il faut qne je lui parle.

M AnçpiGU iUE -C'est inutile, Evit.
EvA.-Comî,îsnP1t, intutile? C'est toi, Marguerite, qui pense et parle

comme cela ! Olh
MARGEuuîRî.I.-J0 veux (lire (lue .., que tu lui as déjà parlé.
EvA.-Quand? OÙ?
MAiî,tGîîTî.-[Ci !... à l'instant .., oh, Eva!
EVA. -Tu pleures, Marguerite. Qu'il y a-t il? Que t'ai-je fait pbour te

chagriner? Parle, itia chère MNarguerite.
MAîwErt'rî.-T...tu as parlé' à la femme de Marcel Lebrun.

EvA. -Toi ?
MAitUiwu'i'Ei.-Marcel Ltbruis est le nomu de plume (le mon mari.

Lk.FultlH'.

CE, QU'ELLE É~TAIT

Bang! Bang! Bang! et l'ambulance tilait à toute vitesse. Quelques
minutes après une très jeune servante reposait, inanimée, presque morte,
sur un lit de l'hôpital.

Le médecin conclut à un empoisonnement et la traita énergiquement.
Lq lendemain elle reprit connaissance, on l'interroga.
-Pourquoi avez-vous voulu vous empoiFonner, vous suicider?
-Seigneur! quoi que vous dites là? nie périr, c'est affreux ! jamais je

n'ai en~ de si vilaines pensées.
-Alors pourquoi avez-vous pris du Foizon ?
-Du poison? muais je n'en ai pas pris, je vas vous dire - j'étais pas

bien, je sentais que j'avais besoin d'une médecine, alors je trouvai une
bouteille de quelque chose sur la table de madame ; je savais que ça
venait do chez le pharmacien. Il y avait sur la bouteille. IlPour un
enfant dix gouttes; pour un adulte une cuillerée à thé; pour un emetique
une cuiller à bouche. Je savais que j'étais plus un enfant ; le ne pouvais
pas être un adulte sans ça on me l'aurait dit, alors je nie suis dit que je de-
vais être un emétique, j'ai pris une grande cuiller.

On craint pour la vie du médecin.

JUSTE SUSPICIO1<N

Isaariei, n m-SalmonEtein feut brentre ces nuarjaittissesài nedre lîrix.
Isaacatein, sr. -A-dîtl rharjaité ?
Isaacstein, jr. -Non, il1 a accep'lé îuo're, brix te suimîn.
Isaacaen, sr.-M1eurdcr ! Ced homme fa ongore vaillir.

'I'OUJOURS.. . PROVISOtRE

E/t" -M'ainiez-vonts rtéellement Raout, aiu vouilcz-vous v'oila rire de moi?
Lu.-Je v'ous aime (l e tne mion me.
Elle. -Oht ! avec cette collerette ! vous mue rappelez les clowns du dernier

cirque. Vous n'têtes pas sérieux. Mieux vaut nuous sépiarer.
Lui (arec ism'spoir). -l'oit toujours.
EII,.-}'ôur toujours... jusqu'à ce (lue l'âge fiase ilisparsitre votre collerette.

Il ST'1IRIE1 P11,'<E )l LA (ýItiA'L'lON

L'homme fut créé. Fatigué de(, donner des nomis aux anuimuaux il s'ent-
dormuit.

C'est alors que la femmîîe arriva. Pour sont débîut elle fouilla l'huommîe e't
lui prit une côte.

Lit femme est alors à l'apuogée de sa prospérité terrestre. Elle est mariée
ct elle habite le Paradis.

Ce qui est arrivé devait donc fatalement arriver.
Quittant Adam, Eve se mnit à causer avec la seule créature du jardin

possédant le dont de la parole - c'est à-dire, le Serpent, l'aninmal le plus
laid, le plus déýgoûtant, le plus venimeux dec toute lat création.

Lat situation s'oggravait du fait que le serpent était le génie
du mal.

Le serpent tromîpa Eýve, qui possedant le loîlicur complet,
l'échangvea - ce qui peint bien soitarcèr contru (quelqlue
chose de nouveau.

v

Eve rejoignit Adaiu et l'ayant coiiueiluu de su --oiduiroeon uiui-
léiecequ'elle avait déjà fait-elle se- cacha. A tusi le pre'muier

hiommue lit le premiier imensonlge à l'inîstigation <le lit premîière
femime.

Adamii et Ev,' furent sommîuairueent <'xpulsés <lu Paradis.
-Ainisi, le premier jour la preière femmine succombha à lat pre-

iuîêre tentation et ruinia lt* premîier hommîie.

Vil
Niultipliuiît en petit épisode, tit nonmbre, incalculable (le foii,

on aura l'histoire complète de l'hiuantité, du premier jour au
i., jour <lu jugeinent dernier.

C'esýt le p)reriir jeurde nombureuises occupations que la pîremhière
fem me iniv enta )l Premuière miode.

Il est 'ion <le faire renmarquer que le premiî er cos-tuu me e lai

'viii itw ë était coimiposé de feuilles. De puis cet te époqule j uisqu 'à
oeurs, la miode ajouta con titi ueI leine'î t à ce . temeut so1iuîîr

et com iposa le costuie comîpliqué qu'uneu femilme modeierne doit
porte'r.

Il était ci-pvaidant rtéservé, à notre titi <le siècle de remiontter le'
chenmin parcouru et d'enlever au costumîe de la femmîie tout ce
qîu'on a a jouté à celui de miaman Eve.

Et on enlève vite avec toutes les supmpressions que néess:iitenit
parait-il le décolletage des bals, les costuities (Io gynsde vèlo.
On estimîe qu'avec un tel élan on revienidra a~u costume "lSortie
de Paradis " vers 1897, ou peut-être un peu plus tôt.


